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Ita  Convention  nationale  m'a  chargé  de  lui  préfenter  me* 
idées  Par  le  plan  de  la  fête  à décerner  en  ihonneur  des 
jeunes  héros  Barra  èc  Agricol  Viala*  Citoyens , interprète 
des  fentimens  qui  vous  animent , je  vais  eifayer  de  les  dé- 
velopper 5 de  prouver  en  même  temps  à l’univers  entier 
que  ce  n eft  pas  en  vain  que  vous  appelez  la  nation  à une 
entière  régéiiératipn  morale j que,  d’un  bout  à l’autre  delà 
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Fr?nœ,  le  cri  rpon-anée  de  vivre  libre  ou  mourir,  fe  fît 
«ntendre  & porik  l'effroi  dans  i'amo  des  tyrans  coahles. 

Jufqu  ici  l’opinion  publique  s’cft  traînée  à pas  lents  : peii- 
dant  trois  ans  & plus,  les  efforts  crimiireis  ae  nos  ennemis 
ont  tenu  la  balance  en  équilibre;  le  peuple  l.mgui^llant  lera- 
bloit  fatigué  de  Tes  premiers  fiiccès  ; fon  afioupniement  al- 
ioit  ê~re  funefte  à la  liberté  : vous  avez  fonne  le  toclin  la 
10  aoâ',  & fon  réveil  a été  terrible;  le  trône  renverle  _a 
difparu.-Aujourd’hai,  repréfenrans  du  peuple,  vos  foras  e 
font  tournés  vers  la  morale,  & vous  avez  lenri  de^  qae.le 
importance  il  eil  de  ramener  les  hommes  a la  v’eii  e.  i oui 
atteindre  ce  but,  je  penfe  quil  eft  bon  cl  ctaD ir  une  com- 
pataifori  entre  le  gouvernement  arbitran-e  6c  celui  que  vous 
avez  fondé,  un  eornbat  entre  le  vice  ôc  la  vertu. 

I.es  hommes  ne  font  que  ce  que  le  gouvernement  les 
fut:  cette  vérité  fut  de  tous  les  temps.  Le  deipomme  at- 
ténue & corrompt  l’opinion  publique  , ou , pour  mieux  dire  , 
là  où  il  règne,  il  n’en  peut  exiftcr  ; il  profcrit  avec  fora 
toutes  les  vertus,  &,  pour  affûter  lop.  empire , ii  le  fait 
précéder  de  la  terreur  , s’enveloppe  duranatihne  & 
de  l’ignorance.  Par -tout  la  tralmon  a i œil  louche  pei 
^e.^la  mort  & la  dévaftanoii  le  fuivent;  il  trame  a Jli 
-après  lui  raviliffement  dont  il  couvre  les  régions  uans  le.- 
ape'Ües  il  établit  fa  cffmeurô  eiivirotmee  de  tencb.es  ; ce,, 
lans  l’cmbre  qu’il  médite  le  crime  &.  nve  o rfnx^t 

matlieureufes  viffimes , dont  il  fuce  le  lang.  Lig.-i*.eux 
ies  tourinciiter,  il  élève  des  baPalies;  dans  les  momens  de 
loi.hr,  il  invente  des  fuprahces  & rep:m  les 
des  cadavres  immolés  à f es  fureurs.  Capot,  L de,. ni 
nos  t)u-ans,  ne  voulut  - il  pas,  le  lo  août,  aypoentement 
favourer  ce  royal  plaiiir  ? 

Sous  les  lois  barbares  du  deliiotifme , lesyiQiruiies , av^^^^^^ 
& fans  morale,'  ne  coiifervent  pas  merne  ,a  forme  ,u.icr,. 
que  Lura  doimée  la  nature.  Par^tout  ils  portent  a corrup- 
tion & le  découragement  : les  bras  font . airaciies  d.  la 
charrue  & reftentoififs  dans  les  palais  des  ; ley^ues 

font  incultes  , les  troupeaux  meurent  joiig 

(échés,  & le  commerce  eft  an.îanu.  Il  lai,  pii.:.,  mn  joi-g 


eil  fl  pefanr  qu'il  étouïxe  clans  les  cœ’U's  jufqu  au  c^.efu-  H’êtré 
père',  ëc  âue  Pépoufe  mandi:  (a  fécondré  *>  rainour  de  la 
patrie  ell  banni,  fa  voix  ne  (e  fait  plus  entendre,  ëc  ie^ 
froid  égoTime  remplace  parmi  les  hommes  les  vertus  oui 
les  abandonnent  i alors  leur  mal’oeur  eft  comonirne  j ils  Ci.e-. 
viennent  lâches,  féroces  & perfides  comme  leur  goüyeine- 
menr.  O vérité  humiliante  I tel  étoit  le  Français  d’autre- 
fois. 

Détournons,  reptéfenrans  du  peuple,  nos  regards  de  cei 
abpme  aue  vous  avez  comblé  j offrons  à vos  yeux  un  ta- 
bleau pins  digne  de  vous- même  s : préientons  i homme  à 
fou  a,uren.r  tel  ciiuii  ioitit  de  fes  mains  cli\/ines,  &c  mettons 
au  grand  jour  les  avantages  du  gouvenicmenr  républicain. 

La  démocratie  ne  prend  confeil  que  de  la  natiue,  a ia-» 

' quelle  fans  celle  elle  ramene  les  hommes.  Son  etude  efe  cip 
les  rendre  bons,  de  leur  taire  aimer  la  jufiiee  &z  lequiêe^ 
'Cefi:  elle  qui  leur  inu'ire  ce  noble  définiéreirement  qui 
élève  leurs  âmes  & les  lencl  ^capables  cl’ emu'eprendre  3c 
crexécuter  les  plus  grandes  choies.  Sous  fon  règne,  toutes 
les  penfées , toutes  les  aérions  le  reportent  à la  patrie  : mou- 
rir pour  elle  , c efe  acquénr  fimmortaliré  -,  les  (ciences  ôc  les 
arts  font  encouragés  p ils  concourent  à féducation  & au 
bonheur  public  j ils  parent  la  vertu  des  charmes  qui  la  ren- 
dent chère  aux  mortels  ôz  iiirpirent  riion^ur  du  crime  : 'la 
terre,  féconde  Sz  géné.reuie,  répand  fur  ioiy  front  radieux 
les  tréfors  que  renferme  fon  fein-,  elle  comble  ç 

laboureur  ôz  remplit  fes  greniers  de  îéches  în-?iArons.  Sous 
un  ciel  auiîi  pur,  fous  un  gcuverneiv.en:  huih  beau , la  mère 
alors,  la  mère  enfanm  (ans  .douleurs  ôz  (ans  regrêtsj  elle 
bénit  fa  fécondhé,  cz  f:ii;  conliller  la  véritable  riche! >e  dans 
(é  nombre  de  fes  enfans.  Le  commerce  fleurit  à fombre  de 
la  bonne  foi , la  faiiire  égalité  plane  iur  la  terre  , ôz  d'une 
immenL  population  fait  une  nombreuie  famille.  O vérité 
confülanrel  tel  cit  le  Français -d’aujourerhui. 

Peuples,  écoutez  j vous,  tyrans,  liiez  ôz  pâli  (fez  : je 
Vais  mettre  fous  les  yeux  du  monde  les  titres  que  Larra  ôz 
Agricol  Viala  ont  à la  reconnoifiance  nationale  p ceux  que 
vous  avez,  au  mépris  de  Ja  la^iture  que  vous  voulez  corn- 
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primer,  y paroitront  a uffi,  accompagnés  de  l’horreur  qu  iis 
inrpirent.' 

Ici , à treize  ans , le  jeune  Barra , enfant  héroïque  dent 
la  main  filiale  nourrifroit  la  mère , de  toutes  parts  enveloppé 
des  aiiaffins  de  riiumaiii’:é,  accablé  par  le  nombre,  tomboit 
vivant  dans  leurs  féroces  mains  i C’efl  dans  le  danger  que 
la  vertu  brille  d’une  manière  plus  éclatante.  Sommé  par 
ces  brigands  de  crier  vive  le  roi  ! faifi  d’indignation  , il 
frémit  j il  ne  leur  répond  que  par  le  cri  de  vive  la^  Répit- 
Mque  ! A l’i liftant,  x>ercé  de  coups  , il  tombe  en  prellant  fur 
fou  cœur  la  cocarde  tricolore  : il  meurt , pour  revivre  à 
jamais  dans  les  faftes  de  ihiftoire. 

Là  , fur  les  bords  de  la  Durance,  Agricol  Viala , dans  un 
âge  plus  rendre  encore,  la  hache  à la  main,  court  à une 
mort  certaine,  pour  couper  le  cable  du  bacq  qui  apportoit 
fur  la  terre  de  la  liberté  Fodieux  fédéralifmej  atteint  d’un 
plomb  meurtrier  que  lancent  iur  lui  les  rebelles  MarfeiL 
lais  , il  s’écrie  : Je  meurs  ! cela  m.'ejl  égal  y c'ejl  pour  la 
liberté \ Il  dit,  il  tombe  , il  eft  mort,  ôck  Midi  eftfaiavéi 

Ainft  fe  fane  &c  meurt  une  Heur  nouvelle  coupée  par  le 
tranchant  de  la  charrue  j ainfi  les  pavots  battus  de  i orage 
courbent  leurs  tètes  appefanties  par  la  pluie.  Barra  , Agricol 
Yiala , aiuli  vous  fûtes  moiftbnnes  à la  fteur  de  vos  ans  {a). 


Précis  historùpw  fur  Âgeicoz  J^iaza. 

(a)  Dans  le  courant  du  mois  de  juillet  mil  fept  cent  quatre  vingt  rreixe,  des 
brîVand*  échat>pés  des  murs  de  Marleille,  réunis  à tous  les  panilans  de  l’ariliocratie 
que  rcnrermoïc  le  Midi,  nouniiiant  le  deffein  infenîc,  l’efpoir  criminel  de  marcher 
droit  â Paris,  d’y  détruire  la  repréfencation  nationale,  déployoicnt  dans  leurs 
' courtes  le  drapeau  de  la  guerre  civile  & de  la  rébellion.  Alt,  Lambefc,  Arles , 
Tarafeon,  ont  éprouvé  les  effets  de  leur  rage  contre  - révol ucionnaire-,  deja  ils 
menacent’ les  bords  de  la  Durance.  Les  patriotes  Avi^noncois,  fidèles  à la  caufe. 
du  Peuple  , font  debout  j rélblus  de  s’oppoicr  à leur  palTage , ils  occupent  la 

rive  droite  de  ce  fleuve.  „ 

Les  rebelles  lonc  lupérieurs  en  nombre  Sc  en  arti'lene  -,  les  pontons  lent  eu 
leur  pouvoir  *,  couper  précipitaanneat  les  cables  à l’aide  defquel-;  iis  vont  traverfer 
la  rivière,  elt  l’unique  reflburce  qui  reflc  aux  républicains  j le  tenter,  c’eft; 
courir  à une  more  certaine , une  pluie  de  feu  couvre  la  rive  vers  laque  le  il 
faut  s’avancer.  Joseîh-AgpvîCOl  Viala,  âgé  de  treize  ans,  fe  préfence  pour 
cette  expédition,  Son  courage  aii-deffus  de  fa  jeuneffe  5c  fou  patriotilme  l’avoient 
élevé  au  grade  de  commandant  général  de  la  petite  garde  nationale,  connue 
fous  ù nom  de  VEfoérutue  de  la  Paine.  Ce  j®ur-Ià  il  avoir  ^uiac  fes  épaulettes , 
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Et  vüus^  infiimes  oppreiïèurs  de  la  terre;  vous  qui , put- 
tan'  vou'e  langage  à celui  qui  créa  la  liberté , prétendez 
tenir  de  lui  le  droit  de  gouverner  le  monde , où  font-ils  vos 
héros?  qu'ils  paroiifenr  ! Comparérez-vous  à nos  jeunes  ré- 
publicains ces  vils  courâfans  nourris  au  milieu  des  cours 
dans  le  fein  des  voluptés  , ces  Sybarites  efféminés  dont  famé 
corrompue  ne  le  fait  pas  même  une  idée  de  la  vertu  , & 
dont  les  bras  énervés  ne  font  chargés  que  de  chiffres , gages 
impudiques  dp  leurs  adultères  amours  ; ces  courtifaiis  enhn 
qui,  apportant  au  milieu  des  camps  leur  arrogance  Sc  leur 
lâcheté  5 fuient  à la  vue  du  moindre  danger  S<:  volent  ca- 
cher leur  honte  dans  les  bras  de  la  débauché  ? Les  compa- 
rerez-vous encore  à ces  inftrumens  aveugles  qui  font  en 
meme  temps  les  victimes  de  vos  forfaits  ? Répondez  , croyez- 
vous  pouvoir  ioùtenir  une  lutte  auîîi  inégale  ? eipérez-vous 


& s’ecoit  gliiTé,  fans  qii’on  s’en  appcrçùr  , dans  les  rangs  des  ciroyens..  La  con- 
li^ne  aux  porecs  de  la  ville  éïoit  de  ne  lailTer  forrir  ni  femmes  ni  enfans.  Il  f* 
préfente  -,  on  le  refnfe  : indigné  de  ce  qu’il  appelle  tm  affront  , il  s’élance  fur 
lise  hschc , s’arrache  des  mains  de  ceux  qui  veulent  l’arrêter  , èc  marche  à pas 
précipités  du  côté  des  flotSi  Sa  haciie  efc  fufpcnciue  a fa  ceinture  j 6c  tandis 
qu’il  fraijciiit  l’efpace  qui  fépare  la  chaullée  de  pierre  où^  les  républicains  font 
retranchés,  du  poteau  où  le  cahlc  cil  fiié  , il  détaché  le  leger  mouiquet  dont  il 
s’ércit  armé,  6c  fait  feu  quatre  fois  fur  les  ennemis.  ^ 

Cependant  les  deux  rives  vomiifent  la  flamme  j les  balles  fifEenr  6c  fe  croifent  y 
Vi  ALA  toujours  feul , arrive  au  poteau*,  là  il  jatte  fon  fufil , failîc  fa  hache, 
6c  frappe  à couos  redoublés  le  cable  énorme.  Pendant  le  trajet , ou  depuis  qu’il 
frappoic,  il  avoir  efluyé  , fl;ns  pâlir,  cinq  déchargés  de  rnoufqueteric , à la 
flxième  , une  balle  le  trappe  au  icin  , la  hache  échappé  de  ion  jeune  bras  j il 
fait  quelques  pas , chancelle  ôc  tombe  , en  prononçant  ces  mots  facrés  : M Aif 
PAS  JlAN-VUA  J AtilTO  ES  EGAOU,  MOB.E  PER  Là  LlBERTAr.  ( Ils  n<.  TTl^Ont  pa$ 

marqué -y  eda  eji  je  ?n:ws  peur  la  hber.é  ) \ il  expire.  Le  brave  Cuinaud  , 

fon  voifin.  6c  fon  jeune  ami , l’.tvc>ic  tuivi  de  loin  j étendu  dans  un  ravin  ^ 
quelques  pas,  il  recueillit  fes  dermèics  paroles.  H vnudroit  enitver  fon  corps, 
la  mort  pleuvait  à fes  côtes  ; il  efc  îorté  de  s’éloigner.  Un  |^retre  de  St.  R.enijr 
s'attribua  , fur  champ  de  bat.aille  , flibnueur  de  l’avoir  ahailîne  , honneur  que 
lui  difpura  un  jeune  fanatique  des  Nov<s.  Les  rebelles,  après  avoir  traverfé  la 
Durance  , eurent  la  lâcheté  d’infulcer  aax  refles  de  ce  jeune  héros  , comme^  s^ls 
euilenc  voulu  chercher  6t  pouifmvre  quelques  reftes  de  vie  dans  ce  corps  inanimé^ 
Ils  y plongc/'cnt  leurs  baïonnettes,  & l’enfevelircnc  dans  les  flots. 

Je  n eflaicrai  pas  de  ren<lre  la  douleur  de  la  mère,  je  la  confetyc  d^ns  coMte 
fa  fublime  ilmp.'îcké  : elle  idolâcroit  fon  Agricol  j q«e  les  mères  jugent  de  l’a* 
mertume  de  fes  regrets  ! 

y Après  les  premiers  cris,  ces  cris  déchirans  de  la  nature  8c  du  fentîment  t 
. Citoyenne  , lui  dit- on,  vous  êtes  pattiatc., . ....  Eh^bien!  pour  adoucir  votre 
douleur  , fonfcz.  qu’il  efl  mort  pour  la  patrie  A-h  l c eJi  vrai  , ii  eji  mon 
tour  la  patrie  L & fes  larmes  fc  fechètenc. 
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encore , clans  votre  préfompraeux  délire  , renverfer  un  gou- 
yernement,  non  ieulement  fondé  fur  les  baies  impériilables 
que  ia  nature  a pofées  , mais  encore  défendu  par  un  peuple 
dont'  la  vériié,  qui!  nourrit  au  milieu  de  iui,'^it-  toute  la 
force  oc  ia  fureté  ^ par  un  peuple  qui  compte  au  nombre 
de  fes  héros  des  enfaiis  de  onze;  & treize  ans y'ÿar  un  peu- 
ple qui  tour  entier  marchant  fur  leurs  traces^  porte  gravé 
en  ion  cœur  le  mépris  de  la  mort,  la  haine  ^-des  brigands 
couronnés  , & tient  levé  fur  vos  têtes  coupables,  le  glaive 
qui  doit  purger  la  terre  de  votre  homicide  exifteiice.  Sachez, 
vils  tyrans  , que  là  où  brille  la  vérité , tombe  Terreur  j que  là 
où  les  venus  triomphent , le  crinie  trouve  fa  punition.,  Lâ- 
Ciies , vous  avez  renfoncé  à vaincre  par  la  force  ce  peuple 
généreux  que  vous  affeClez  de  .mçpri(ef,  & qui  cependant 
foudle  fur  vous  la  terreur  qui  fe  décèle  dans  toutes  vos  dé- 
rharches.  Vous  avez , à là  vérité,  pris  une  taéfiqü^  plus 
digne  de  vous  & de  votre  -caufe.  liriffniits  a l ecole  du 
hûmftre  ennemi  du  genre  humain,  Tempoifomiement , Tin- 
cendie  , Tairarfinat , voilà  vos  armes  favorites.  Pourquoi , 
âtocieux  Anglais,  pourquoi  nas-m  pas  fait  briller' aux  )’ eux 
(je  ces  jeunes  républicains  le  métal  corrupteur  qui  t ou- 
vrit les  portes  de  Tinfame  Toulon?  Ah!  tu  favois  bien, 
miférable  ciiarlatan,  quiis  Tauroienr  rëpouiré  avec  horreur: 
c’eil  fur  les  ahies  vénales  des  Hébert , des  'Ronflii,  des 
Danton  <3c  des  Lacroix  , qu’il  pcuvoit  avoir  de  Tempire  ; 
niais  dans  leurs  cœurs  la  cupidité  ne  pouvoir  point  trouver 
do  place:  à cet  âge,  tu  le  fais,  tout  eft  veihu*  Va,,  rex 
nonce  à tes  Cibominables  projets  j les  Français  font  tous 
des  Tarras  & des  Via  las -,  ils  ont  tous  juré  de  faire  friom- 
phér  la  liberté , d’anéantir  les  rois  , toi , & leurs  fatelÜtes  , 
•dont  les  crimes  font  autant  multipliés  fur.  la  terre  que  les 
grains  de  fable  fur  le  rivage  de  la  mer. 

Ne  vous  ofFerifez  pas  , Repréfemans  d’un  grariF  peuple  , 
li  je  vous -ai  trop  long-temps  entretenus  de  ce  ndicuie  Sc 
méprifaHè  Fitt  bientôt  vous  n entendrez  plus  parler  de  ce 
monfcre,  ni,  des  tyraiis  coalilés  , iis  ne  peuvent  ioutenir  la 
liittF;  îlsVfui^^^^  font  vaincus,  x . . 

Ombres  facrées  de  nos  martyrs  morts  fous  lesjnurs  .de 
Toulon^: dans  la  Vendée,  paifibles,'  citoyens  aUainnés  far 
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Tautel  de  la  patrie,  ôc  vous  brave.^  foldats,  qui  la  campagne  der- 
nière avez  teint  de  votre  i'ang  les  vaftes  plaines  de  la  Bel- 
gique, vous  qui  avez  péri  devant  I^yon  rebelle,  vous  qui 
dans  Marfeille  êtes  tombés  fous  le  fer  du  fédéralirme  , 
vous  tous  enlin  qui  êtes  morts  vidâmes  de  la  perfidie  de 
nos  ennemis,  vous  tous,  pa.roiiiez,  je  vous  évoque,  le 
vous  vois  ! ^ 

Toi , incorruptible  Marat , montre  le  paifage  que  le  fer 
afiàlïin  ouvrit  à ton  ame.  Toi  , Pelletier  , découvre  ce  (lanc 
déchiré  par  un  fatellite  du  dernier  de  . nos  tyrans.  Toi , 
Gafparin , monme  cette  phiole  de  poifon  qui  porta  dans 
tes  veines  les  glaces  de  la  mort.  Toi,  vertueux  Chalier  , 
montre  le  glaive  qui  cinq  lois  hélua  de  trancher  le  fil  de  tes 
jours.  Toi,  Bayle,  montre  le  cordon  fatal  qui  couvrit  tes 
yeux  des  ombres  de  la  nuit.  Toi , Beauvais,  les  meurtriffures 
qui  Couvrirent  à pas  lents  les  portes  du  tombeau.' Et  roi, 
phiiofophe  courageux,  Fabre  de  l'Hérault,  dont  Famé  ré- 
publicaine préféra  la  mort  à,  une  fuite  hon  eufe,  rnonme  tes 
innombrables  cicatrices.  Vous , refpedables  enfans,  ô Barrai 
b Viala  ! le  fang'qiie  vous  avez  répandu  fume  encore^  il 
s’élève  vers  le  ciel  , il  crie  vengeance.  Illuflres  républi- 
cains , vos  mânes  feront  appaifées.  Celui  qui  fait  fuccéder 
la  lumière  aux  ténèbres , dépofé  en  nos  mains  la  foudre 
qui  doit  punir  les  rois  , leurs  complices,  & réduire  en  pon- 
dre les  troues  d’oii  ils  confpirent  ‘ notre  perte.  Le  tonnerre 
gronde  , Forage  groilit  , il  s’avance  , il  approche  , il  éclate  : 
les  ravages  feront  terribles. 

O toi , dont  la  main  puiflânte  étend  le  ciel  comme  un 
voile  j toi  qui  règles  le  cours  des  révolutions , ainfi  que  celui 
des  faifens , fais  cliiparcitre  de  la  face  du  globe , ou  plutôt 
régénère  la  terre  impie  qui  donneroit  aiyle  au  defpo- 
tifrne  & s’armeroit  pour  fa  querelle  : s’il  en  eff  une  , ion 
crime  n’eft  que  celui  de  fes  tyrans  -,  que  tous  les  maux  de  la 
guerre  retombent  fur  leurs  têtes  i s’ils  échappent  à nos  bras 
vengeurs , que  la  terre  trop  long- temps  fouillée  de  leur 
préfence  leur  rehife  un  abri  & la  nourriture  .quelle  ac- 
corde aux  anirnaux  les  plus  féroces  ! que  le  fommeil  fuie 
de  leurs  paupières  I qu’à  chaque  inifant  ils  invoquent  la 
mort  fans  pouvoir  Fob tenir,  ou  plutôt  qu’ils  foient  traV 


I 


nés  à l’échafaud,  & que  leur  cendre  empoifonnée  roitern- 
porcée  par  les  vents , loin  du  globe  reconquis  à la  liberté  ! 
N’épargne,  Dieu  vengeur,  n épargne  que  ces  femmes , ces 
^ vieillards  égarés  I n’épargne  que  l'humble  toit 


enr.ins  , ces 


du  pauvre  j ôc  que  le  monde  entier  répète  avec  nous  : Paix 
aux  chumieres  I mon  à tous  les  tyrans  ! 

Mais  quel  calmé  foudain  appaife  mes  feus  1 le  ciel  a en- 
tendu ma  voix.j  mes  veaux  (ont  exaucés!  Peuple  Uançois  , 
pourluis  3 la  tyrannie  expire  : encore  un  coup , elle  n eft  plus*, 
la  terre  dl  litre  1 \ 

Livrons-nous  maintenant , Kepréfentans  du  peuple,  aux 
doux  épanchemens  de  la  reconnoilTànce.  Pionorons  les  mâ- 
nes encore  fanglantes  des  jeunes  héros  Barra  éc  \ iala. 
le  trioiuphe  que  nous  leur  décernons  , porte  à leiu  exMU- 
ple  le  caraclère  de  la  limpliciié  républicaine  , & 1 empreinte 
auguRe  de  la  vertu.  Faiions  difparoiire  ce  pompeux  eta 
lage  qui  éblouit  les  yeux,  & ne  remplit  pas  lame  ae  ces 
émotions  delicieules  qu’enfante  le  récit  des  belles  aèlions. 
Laiilons  ces  magnifiques  chars  aux  oppreileurs  de  lanatiue, 
ce  n’eft  point  ici  1 orgueilleux  Alexandre  entrant  clans  les 
murs  de  Babilone  , après  avoir  enchaîne  la  terre  *,  ce  n eft 
point  non  plus  un  Céfar  vainqueur  de  ion  pays,  rece- 
vant pour  prix  des  fers  qii  il  lui  donne,  les  honneilis  de 
l’apothéofe.  Ce  font  deux  jeunes  ioldats  qui,  àjrei^e  ans, 
ont  égalé  la  gloire  des  héros  de  1 antiquité , en  le  dévouany 
généreufement  pour  la  liberté  de  L'ur  patrie.  Bar^a  ! o 
Âgricol  Viala!  les  urnes  qui  renfeonent  vos  cendres  leronc 
portées  par  des  mères  3c  de  jeunes  guerriers'^  ^ie  peuple 
français  3 tenant  à la  main  les  palmes  de  la  viècoire,  leia 
l’ornement  de  cette  touchante  cérémonie. 

Que  le  père,  accompagné  de  (es  fijs,  leur  dife:^ Voila 
les  récoirxpenfes  que  la  patrie  recoanoftiante  accorde  a ceux 
qui  font 'morts  en  combattant  pour  elle:  mes  enfams , quel 
fort  plus  beau  , quelle  mort  plus  glaneufe  ! Ban*a  ce  \iaia, 
aujourd’hui  l’objet  de  notre  admiration,  étoient  de  votre  âge  ^ 
comme  vous  iis  le  feroient  livrés  aux  jeux  de  votre  enfance: 
mais  placés  de  bonne  heure  dans  le  tuimihe  des  <^nips , 
lis  faiioient  déjà  mordre  la  pouilière  aux  eiclaves,  O mes 
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enfans  , à leur  exemple  foyez  la  terreur  des  rois , les 
fouriens  de  la  République  ôc  Thonneur  de  mes  cheveux 
blancs.  Il  leur  dira  aulîî  que  ce.  ne  font  plus  comme  au- 
trefois les  intrigues  d’une  cour  qui  décernent  les  récompenfes  *, 
que  ce  u’efl  plus  le  caprice  d’une  courtiiane  ni  la  naif- 
lance  qui  donnent  les  emplois:  il  leur  apprendra  au  con- 
traire que  la  feule  voie  , pour  y arriver , eft  de  pofféder 
des  vertus  ôc  des  talens  ; que  les  feuls  titres  à l’immorta- 
lité lont  d’^avoir  bien  mériié  de ' la  patrie  ôc  d’avoir  verfé 
fon  fang  pour  elle. 

Que  la  mère  à qui  le  ciel  a refufé  des  enfans  mâles, 
dife  à les  hiles:  Vous  voyez  aujourd’hui  un  grand  peuple 
rendant  hommage  au  dévouement  héroïque  ; demain  il  cé- 
lébrera la  pudeur,  ainfi  que  la  piété  hiiale  *,  rendez-vous 
dignes,  mes  hiles  , de  devenir  un  jour  l’objet  de  ion  ad- 
nuration.  Méprilez  l’cr,  les  diamans  , ôc  cette  vaine  pa- 
rure indigne  de  républicaines  : née  de  la  corruption  , elle 
l’engendre  à fon  tour.  N’empruntez  plus  déiorm^iis  l’éclat 
factice  des  vetemens  j (oyez  parées  des  vertus  de  votre  fexe  , 
vous  n’en  paroirrez  que  plus  belles.  Quand  votre  deftinée 
fera  unie  à celle  d’un  époux,  fervez-vous  de  l’empire  que  vous 
a donné  la  nature  pour  étendre  dans  fon  ame  celui  de  la 
vertu  rcpiîbiicaine.  PiCpandez,  par  votre  douceur , des  heurs 
lut  le  chemin  que  vous  avez  à parcourir  enfemble,  ôc  que 
Il  vie  foiî  pour  vous  un  palïâge  agréable:  apprenez  que 
la  vraie  nchelfe  eft^  de  polléder  beaucoup  d’enfai^ç , qui  , 
forts  Sc  courageux , feront  un  jour  les  défenfeurs  de  la 
patrie  , qu’à  l’exemple  de  Cernélie  , ils  foient  votre  parure 
ôc  l’ornement  de  vos  maifons. 

\ 

Que  le  vieillard  courbé  ious  le  poids  des  aiîs , autrefois 
le  rebut  de  la  famille,  en  loit  aujourd’hui  les  délices  , que 
fjujonrs  environné  de  la  nombreufe  pcfcérité , il  le  voie 
renaître  dans  les  perirs-enfans  de  fes  enfans  : comme  ces 
arbres  antiques  qui  voient  V élever  autour  d’eux  mie  plan- 
tation nouvelle.  / 

Que  la  mère  dont  Je  fis  efl  mort  au  champ  de  bataille , 
s’cnorgueilliile  du  lang  qu’il  a verfé  pour  la  patrie j que 
des  larmes  de  joie  1 uccèdent  aux  larmes  de  la  douleur , ea 
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voyant  les  honneurs  qüe  le  peuple  reconnoifïant  rend  à fa 
mémoire. 

Et  vous  5 jeunes  républicaines , écoutez  la  voix  de  la  pa- 
trie : c’eft  en  vous  qu  elle  a mis  (es  plus  douces  efpéraiices  j 
VGS  mères  ont  donné  le  jour  à des  héros  vous  imiterez 
leur  exemple.  La  vidoire  va  vous  ramener  des  amans  di- 
gnes de  vous  : c'eft  fur  eux  que  vous  devez  fixer  votre 
choix  ; gardez-vous  de  dédaigner  ces  illndres  défenfeurs  cou- 
verts d'honorables  cicatrices.  Les  cicatrices  des  héros  de  la 
liberté  font  la  plus  riche  do^  & rornement  le  plus  dura- 
ble. Après  avoir  fervi  leur  pays  dans  la  guerre  la  plus  glo- 
rieufe , qu  ils  goûtent  avec  vous  les  douceurs  d’une  vie 
paifible  ; que  vos  vertus  , que  votre  cliafle  fécondité  cen- 
tuplent les  reffources  de  la  patrie;  que  chacun  vous 


née  de  Fleuras  ; que  les  rejetons  d’un  tel  père,  marchant 
fur  fes  traces , foient  les  implacables  ennemis  de  la  tyrannie  > 
êc  les  émules  des  Ban*a  éc  des  Viala'l 


au  milieu  d’une  noinbreufe  famille , vous  porte 
êc  dife  avec  admiration  : voilà  la  digne  compagne  d’un 
citoyen  vertueux  qui  a perdu  fes  bras  à la  mémorable  jour- 
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L’ORDOTQ'NANCE  DE' LA  FETE. 


■ = ^ A LA  . 3 ' ^ • 

A trois  heures  après  midi , une  décharge  générale  d'ar- 
tillene  part  de  la  pointe  occidentale  de  l ine  de  Paris  j elle 
annojîce  la  cérémonie. 

Aufhtôr  le  peuple  fe  raîTenible  au  jardin  national  : fur 
ramphichén’Te  parok  la  Convention  dans  le  coilume  des 
Repréfenrans  du  Peuple  j chacun  de  Tes  membres  tient  à la 
main  le  fymbdle  de  la  million  ; elle  ell  précédée  d’une 
muiK(iie  guerrière  j les  arüPtes.muhciens  chantent  une  Icrophe 
analogue  à la  iète. 

A^pA'ès  ce  chant , le  préfident  de  la  Convemion  monte  à 
la  tribune ;>  ëc  prononce  un  dii cours  où  iont  développés  aux: 
yeux  du  peuple,  les  traits  héroVoires  de  Ferra  dr  à Fgrkoë 
Viala  ^ leur  piété  filiale,  en  un  mot , tous  les  tiu'os  qui 
leur  ont  mérité  les  honneurs  du  Panthéon  , pais  girrernet 
rame  de  Fida  entre  les  mainS'  d’ime  dépurai  ion , d-enfians 
choilis  dans  chaque  fection  , du  même  âge  .q^c^nios  jepri^s 
républicains,  lavoir  depuis  onze  ans  jiifGuà  treize  incliui- 
venienr. 

Les  rehes  mortels  de  Barra , enfermés  dans  une  aurre 
urne  , feront  dépo(és  entre  les  mains  des  mères  g- ■h':  ^les 
e.nfans  font  morts  giorieulement  pour  la  défenfe  c notre 
liberté  j c’efe  à ces  relpeétable  citoyennes  , égalarvût  en- 
voyées par  les  différentes  feétions  , à porter  c,;  -.  r. -c  . 
deux,  gage  immortel  de  la  tendreire  filiale  do 
rÿKiüe  enfant  a donné  Vies  preuves  fi  toucha^L^,  ' 


A cinq  heures  ti-ès-précifes  , une  fécondé  faive  d*artil^ 
lerîe  fe  fait  entendre.  ^ 

Les  députations  des  mères  ôc  des  enfans  fe  mettent  ^ en 
marche  fur  deux  colonnes  ; le  cortège  efc  précédé  d’un 
grand  nombre  de  tambours  dont  les  fons  lugubres  & ma- 
jeflueux  expriment  la  marche  & les  fentimens  d’un  grand 
peuple  ralîemblé  pour  la  cérémonie  la  plus  auguile. 

Chaque  colonne  aura  en  tète  les  images  de  Barra  ôc  -de 
Viala  dont  les  actions  feront  repréfentées  fur  la  toile. 

A la  colonne  de  droite  feront  les  dépurations  des  enfans j 
2 celle  de  gauche  > les  députations  des  mères. 

Le  milieu  des^  deux  colonnes  fera  occupe  par  les  artides 
■des  théâtres  formant  hx  grouppes  qui  marcheront  ainh  qu  il 

fuit  : 

' Le  premier  grouppe  fera  compcfé  àè  la  mulique  Jndru- 
mentale  j le  fécond  ^ des  chanteurs  5 le  troüieme,  des  dan- 
leurs  ; le  quatrième  , des  chanteufes  ^ le  cinquième , des 
danfeufes^^  ie  fixième , des  poctes  qui  réciteront  les  vers 
iqu  iîs  auront  compofés  en  1 honneur  de  nos  jeunes  héros. 

Viennent  enfuire  les  repréfentans  du^  peuple  , entourés 
de  braves  militaires  bielfés  pour  la  dérenfe  de  la  pauie  y 
le  préiident  de  la  Convention  donne  la  main  droite  a 1 un 
d’entre  eux  déligné  par  le  (ort  ^j  & la  gauclie  à la  mère 
de  Barra  &:  à fes  hiles. 

Le  peuple  ferm.e  la  marche. 

De  dîftance  en  didance  , les  tambours  feront  ^entendre 
leurs  rouiemens  funèbres , & la  mulique  Tes  ions  aéchirans- 
Les  chanteurs  exprimeront  nos  regrets  par  des  uccens  plain- 
tîfs  y & les  danieurs , dans  des  pantomimes  lugubres  ôc  mi- 
litaires. 

On  s’arrête^  tout  fe  tait  roiit-â-coup  le  peuple  élève 
' îa  voix,  &c  par  trois  fois  s’écrie  ; lis  font  morts  pour  la 
patrie  ! ils  font  morts  pour  la  patrie  ! ils  J ont  morts  pour  la 
patrie. 

Arrivés  dans  cet  ordre  devant  le  Panthéon  , les  deux  co- 
lonnes (e  rangent  chacune  en  demi-cercle,  pour  lai ilei  libre 
le  miheu  de  l’enceinte  , Ôc  donner  paifage  a la  Gonvcii- 
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don  qui  va  Te  placer  lur  les  dégrés  du  temple.  Toujours  lés 
jeunes  enfans,  les  muliciens,  les  chameurs  ^ les  danieurs  ^ 
les  poëtes  feront  placés  du  coté  de  Viaia  j les  mères  > lés 
muficiennes  Ôc  les  danieufes  du  côté  de  Barra. 

Cependant , les  urnes  font  dépcfées  fur  un  autel  élevé 
au  milieu  de  la  place:  autour  de  cet  autel,  les  jeunes  dan- 
feufes  forment  des  danfes  funèbres  qui  retracent  la  plus 
profonde  triflxiléj  elles  répandent  des  cyprès  fur  les  urnes* 
Au  même  inilant , les  muliciens  &:  les  chanteurs  déplorent 
les  ravages  du  lanarifme  qui  nous  a privés  de  ces  jeunes  ré- 
publicains. 

Un  nouveau  filence  fuccède  aux  cris  de  la  douleur  : le 
prélidenr  de  la  Convention  s'avance , embralfe  les  urneâ  , 
les  yeux  élevés  vers  le  ciel , proclame,  en  préfence  de 
TErre  fuprême  & du  Peuple  , les  honneurs  de  fimmorta- 
licé  pour  Barra  & Agricoi  Viaia.  Au  nom  de  la  Patrie 
reconnoilfante  , ^il  les  place  au  Panthéon  dont  les  portes 
s’ouvrent  au  même  inlfant. 

Tout  change  j la  douleur  difparoît  j Falégrelle  publique 
la  remplace  j &c  le  peuple  par  trois  fois  fait  entendre  ce 
cri  ; Ils  font  immortels!  ils  font  immortels  ! iis  font  im^ 
mortels  l /. 

L’airain  fonne  él  Iss  jeux  ^tommencent. 

Les  tambours  font  retentir  les  airs  d'un  roulement 
rier  ; les  danieuies,  d\in  pas  joyeux , répandent  des  Heurs  fur 
les  urnes  , en  font  dilparoirre  les  cyprès  ^ les  danfeurs , par 
des  attitudes  martiales  qu’accompagne  la  muhque  , célè- 
brent la  gloire  des  deux  héros,  les  poëtes  récitent  des  vers 
en  leur  honneur  , & les  jeunes  foldats  font  des  évoiatioiii 
militaires. 

Le  préfident  de  la  Convention  nationale  s’avance  au  mi- 
lieu du  peuple  j il  prononce  un  difeours  après  lequel  les 
mères  portent  fume  de  Barra  dans  le  Panthéon  , de  les  jeunes 
eixians  celle  de  Viaia. 

le  préiident  ferme  les  portes  du  temple,  de  donne  le 
lignai  du  départ.  On  obferve  pour  le  retour  le  même  oïdie- 
Éju’en  allant. 


H 

Arrh^ée  au  jardin  national , la  Conveiirion  reprend  fa  * 
place  fur  T amphithéâtre  ; le  prélident  fait  un  nouveau  dii- 
cours  5 dans  lequel  il  retrace  aux  mères  les  leçons  de  vertu 
qu’elles  doivent  iiifpirer  de  bonne  heure  à leurs  enfans  , 
afin  qu’ils  fe  rendent  dignes  un  jour  des  honneurs  éclatans 
que  la  patrie  vient  de  décerner  à Barra  Sc  à Viala  v il  exhorte 
les  jeunes  foldats  à venger  bientôt  leur  mort , à le  montrer 
Toujours  prêts  comme  eux  à fe  dévouer  glorieufement  pour 
la  défenfe  de  la  patrie. 

Le  peuple  termine  cette  mémorable  et  touchante  céré- 
monie par  les  cris  réitérés  de  vive  la  République. 

La  commijjion  de  Linjiriiclïon  publique  eji  chargée  de  Vexécu-^ 
tlon  de  la  jae, 

D É C R ET. 

La  Convention  nationale  décrère  que  le  rapport  de 
David  fur  la  fête  héroïque  &z  pour  les  honneurs  du/' Pan- 
théon, à décerner  aux  jeunes  Éarra  oC  Viala,  fera  inféré 
au  bulletin,  imp>rimé  de.  envoyé  aux  écoles  primaires , aux 
autorités  conhituées , aux  , aux  fociôtés  populaires , 

diftribué  au  nombre  de  fix  exemplaires  à chaque  mem- 
bre de  la  Convention, 


\ 


DE  ^IMPRIMERIE  NATIONALE. 


